APPEL A CONTRIBUTIONS AU

  COLLOQUE PLURIDISCIPLINAIRE ET INTERNATIONAL :
Illustrer la langue arabe en Tunisie
               dans la dynamique de l’interlangue
organisé à Tunis par
L’Association Forum de Carthage

7, 8,9 décembre 2023

-Avec le soutien de :

La Fondation de Tunisie pour le Développement
 L’Université de Tunis

-En partenariat avec le laboratoire de recherches sur les structures, le design et les esthétiques (université de Tunis), le laboratoire Intersignes (université de Tunis), le Centre d’études et de recherches économiques et sociales (CERES), la Bibliothèque nationale de Tunisie, et le laboratoire Théories, Textes, Numérique (Université Sorbonne Paris-Nord).
Il est indubitable que la place qu’occupe la langue arabe par son classement mondial (la sixième) parmi les langues les plus parlées et son statut de langue officielle dans les instances internationales, ainsi que son rôle dans les domaines de l’information et des affaires, n’est pas compatible avec la situation problématique qui est la sienne dans les pays arabes, pâtissant d’une utilisation réduite dans le domaine administratif, dans la vie économique, culturelle, éducative et dans la recherche scientifique. 
Il s’agit là d’un paradoxe qui gagnerait à être étudié car comment expliquer qu’une langue soutenue par les Constitutions nationales des pays arabes, à laquelle des millions d’usagers sont affectivement et symboliquement attachés, puisse être maltraitée dans les pratiques courantes par des langages hybrides notamment ceux des jeunes qui emploient dans les réseaux sociaux une langue proche du pidgin ou du créole ? Plus curieux encore l’abandon des jeunes de l’écriture arabe et leur recours à l’alphabet latin avec quelques chiffres arabes dénotant des graphèmes inexistants dans le système latin.
S’agissant de la situation de la langue arabe dans les différentes étapes de l’enseignement en Tunisie, il y a actuellement un constat consensuel sur la régression non seulement de l’arabe, mais aussi du français et de l’anglais. Les notes catastrophiques publiées par le Ministère de l’éducation attribuées à des milliers de copies au baccalauréat illustrent cette crise de l’enseignement des langues. On peut aussi se référer aux expertises menées par des spécialistes sur l’enseignement du français en Tunisie qui confirment ce constat alarmant. En effet, en 2004, une évaluation par le TCF (test de connaissance du français) de l’état de la maîtrise de la langue française par les étudiants des départements de français a montré que le niveau de compétences des apprenants est bas et témoigne d’une situation de crise aiguë.

Les outils de mesure des niveaux de compétences linguistiques sont variables, mais c’est le CECRL (Cadre Européen Commun de Référence pour les Langues), élaboré dans le cadre des politiques du Conseil de l’Europe, qui est le plus utilisé. Il est de plus en plus employé notamment pour l’évaluation des niveaux de compétences chez les apprenants des langues étrangères. Les experts de la langue arabe l’utilisent pour déterminer les niveaux de compétences des apprenants dont l’arabe n'est pas la langue maternelle. Les didacticiens du Français l’emploient pour le Français Langue Etrangère (FLE). Il en va de même des spécialistes de la langue anglaise (langue vivante et étrangère).

Ce Cadre favorise l’élaboration d’une approche par compétences et de Référentiels de compétences qui sont utiles pour les enseignants, déterminant les compétences et objectifs spécifiques à cibler ainsi que les activités d’apprentissage à programmer par l’enseignant. 

Pour l’enseignement d’une langue, les compétences sont au nombre de 6 : 

· Pouvoir comprendre des discours oraux dans des contextes différents

· Être capable de produire des discours oraux dans différents contextes

· Pouvoir comprendre des discours écrits de différents types

· Être apte à produire des discours écrits

· Acquérir les savoirs et savoir-faire linguistiques requis pour la maîtrise des compétences

· Acquérir des compétences transversales

Ces compétences sont fondamentales et doivent être acquises par l’apprenant. Cependant, si ces concepts et outils sont plutôt destinés à l’apprentissage des langues étrangères, sont-ils exploitables dans l’apprentissage des langues maternelles ou langues secondes quand on constate un grave déficit dans les profils de sortie des apprenants ? Il semble que les pédagogues n’hésitent plus à faire des emprunts à ce référentiel en les adaptant à l’enseignement d’une langue maternelle. L’essentiel est d’amener l’apprenant à une maîtrise progressive de la langue cible.

Qu’en est-il en Tunisie ? Comment se comporte la pédagogie face à la régression des niveaux linguistiques des élèves et des étudiants ? Comment l’approche par compétences est-elle utilisée dans les écoles et lycées et est-elle efficace ? Est-ce que les enseignants maîtrisent cette méthodologie et peuvent l’appliquer tout en étant inventifs ?

Toutes ces questions pédagogiques sont d’une importance capitale et gagneraient à faire l’objet d’échanges et de discussions entre spécialistes des trois niveaux primaire, secondaire et supérieur.

Dans le domaine de l’information radiodiffusée et surtout audio-visuelle, la langue arabe en Tunisie est loin d’avoir un statut privilégié. Elle est maltraitée même dans les chaînes nationales et notamment dans les séquences publicitaires et dans les émissions d’animation qui, généralement, ne portent aucun intérêt à la justesse, au goût, à la bienséance ou à la décence de l’expression.
Comme une langue ne peut pleinement jouir de ses prérogatives de langue nationale et se développer que si elle est souverainement utilisée dans tous les domaines sans exception aucune, on peut s’interroger sur l’état de la langue arabe dans la recherche scientifique. Or si l’on excepte la recherche en matière de sciences humaines et sociales, la langue arabe est exclue du domaine des sciences dites exactes. Personne ne sait quand les savants arabes se décideront à présenter leurs recherches dans leur langue nationale pour une plus large diffusion de leurs trouvailles et un meilleur impact sociétal de leurs travaux.
Il est généralement admis que la langue, en tant que phénomène social, ne peut prospérer que dans une dynamique de l’interlangue, loin de tout repli sur soi. Cette ouverture interculturelle est une condition sine qua non de l’essor des langues. En Tunisie, l’interaction linguistique concerne d’abord la relation Arabe/Français (langue seconde largement enracinée dans le pays, dans le système éducatif et dans la création littéraire et artistique), puis l’anglais (mondialement reconnu comme langue des sciences et de la technologie).
Cet environnement plurilingue dynamique établit des passerelles entre les cultures, notamment grâce à la traduction qui joue un rôle moteur dans le progrès des sciences et de la connaissance si bien que le contexte devient dialogique générant les confluences des langues et des cultures. Néanmoins, autant les Arabes se sont évertués à traduire les contributions culturelles étrangères dans leur langue, autant leur effort de restitution de leurs connaissances, de leurs littératures et de leurs cultures dans les langues vivantes étrangères est très réduit. Ils n’ont ainsi que faiblement diffusé la pensée arabe sur le marché culturel mondial. En outre, ces traductions se sont pratiquement limitées aux échanges entre l’arabe et le français et ont négligé les autres langues comme l’anglais, l’espagnol, l’allemand, et les langues asiatiques comme le chinois, le japonais. 

La langue arabe manque indubitablement de stratégies claires et ambitieuses en termes de traduction en dépit des efforts fournis par quelques pays du Golfe et dans certains autres pays arabes comme la Tunisie qui a créé l’Institut National de Traduction.

Finalement, les thématiques clés du colloque peuvent être formulées dans les questionnements suivants :

Comment les Arabes peuvent-ils transformer la langue arabe en langue réellement moderne et vivante, apte à assimiler et à verbaliser toute pensée nouvelle ? Comment peuvent-ils également l’illustrer par une pensée arabe vivante ayant une dimension humaine ? Ceci est-il envisageable sans l’interaction entre la dynamique inter linguistique et la dynamique de la recherche et de l’innovation ? Comment revitaliser la langue arabe si les chercheurs arabes ne participent pas aux programmes de recherche internationaux et ne font pas partie des réseaux mondiaux de la connaissance et de l’innovation de manière à lier leurs efforts de recherche aux besoins renouvelés de l’humanité comme les énergies renouvelables, la protection de l’environnement, la question de l’eau, la communication virtuelle, les droits de la femme, etc. Ils ne peuvent pas progresser sans l’adoption des nouvelles approches et notamment la méthodologie pluridisciplinaire qui a permis de faire évoluer les savoirs en les décloisonnant.  

L’essor de la langue arabe est-il possible sans que les chercheurs, les hommes de culture et les scientifiques ne s’illustrent dans leur langue maternelle, ne composent des chefs d’œuvre et des textes novateurs en arabe, à part leurs écrits dans les langues vivantes internationales ?

Enfin, la langue arabe peut se dégager de sa stagnation si la politique arabe en fait une condition pour les opportunités d’emploi et de l’ascension sociale (les Arabes ayant suffisamment de richesses pour mettre en place des catalyseurs de ce type). Si les décideurs dans les pays arabes fixaient à cet effet des politiques à court et à long termes, la langue arabe pourrait s’ériger en centre d’intérêt non seulement des Arabes eux-mêmes, mais aussi et surtout des non-Arabes. L’histoire de son expansion lors de l’avènement de l’Islam et la naissance de l’Etat Arabe en est la preuve. En effet, la langue arabe avait conquis tous les domaines essentiellement grâce à des non-Arabes dotés de grands potentiels intellectuels et aspirant à l’accès à la fortune, au pouvoir et à la célébrité.

Tel est le sujet de notre colloque et telles en sont les thématiques qui sont complexes requérant le concours de plusieurs disciplines comme la didactique de la langue, de la littérature et de la civilisation, les sciences humaines, sociales et les sciences exactes. Nous associerons de très près les didacticiens et spécialistes de l’ingénierie des programmes de langues dans les enseignements primaire, secondaire et supérieur en vue d’un échange sur les bonnes pratiques, les réussites et les réformes à envisager. Les structures de recherche nationales et internationales ainsi que les organismes mondiaux spécialisés dans les questions des langues auront sans doute une place de choix dans cette rencontre. Il en va de même des associations s’intéressant à la langue arabe et à sa défense.
Les Actes du colloque seront publiés et ses recommandations seront communiquées à l’ALECSO et aux décideurs.

Axes du colloque :
1- Histoire et destin de la langue arabe (approche historique de l’arabe et sa situation entre essor et déclin).
2- L’Arabe aujourd’hui (évaluation des efforts de modernisation des Académies de langue et des politiques de l’ALECSO et des pays arabes)
3- État de la recherche linguistique en Tunisie (forces et faiblesses)

4- Le traitement de la langue arabe dans les organismes internationaux et les médias arabes et étrangers

5- La traduction en général et notamment le problème des terminologies en termes d’harmonisation et de normalisation

6- La réalité de l’enseignement de l’arabe dans les écoles primaires, les lycées et les universités à la lumière des nouvelles approches pédagogiques
7- L’arabe standard et son rapport aux dialectes locaux amalgamés par les langues française et anglaise.

8- Les médias et les réseaux sociaux et leurs incidences sur l’arabe standard

9- Les projets d’informatisation de la langue arabe, son traitement automatique et sa présence dans la toile Internet.

10- Comment faire de l’arabe la langue de la vie et de la science ? Quelles en sont les conditions réalistes ?

11- Comment réconcilier la langue arabe avec ses usagers dans les différentes situations de communication ?

12- Quelle est la situation actuelle des écoles des orientalistes dans les pays occidentaux et que faut-il faire pour mieux faire apparaître leurs contributions au développement de la langue arabe ?

Les intervenants sont priés de proposer des solutions pratiques et réalistes permettant d’améliorer la place de la langue arabe en Tunisie et dans les pays arabes. Voici quelques pistes de réflexion :
· Imaginer des mécanismes nouveaux pour inciter à la lecture en arabe

· Utilisation de l’arabe dans le domaine professionnel (rapports, correspondances, annonces, infos, etc.)

· Rétablissement de l’épreuve orale dans les examens et les concours afin que le jury évalue le degré de maîtrise de la langue et la performance intellectuelle du candidat
· Soutenir l’effort d’enseignement de l’arabe pour les non-natifs afin d’en assurer la diffusion et avoir de nouveaux connaisseurs et adeptes de la civilisation arabe
· Dans le domaine pédagogique, conforter l’esprit critique à l’endroit de la langue arabe afin d’en pointer les forces et d’en identifier les éléments à réformer au niveau de l’enseignement et des méthodes de recherche.
· Réfléchir sur l’enseignement de la littérature comparée et de la traduction dans les lycées et les universités et le conforter
· Renforcer l’enseignement des questions de civilisation dans l’enseignement supérieur. La formation dispensée par les départements d’arabe dans certaines universités du Golfe et du Moyen Orient se limite à la langue et à la littérature, négligeant ainsi la pensée arabe qui détermine les traits spécifiques de la langue et est au cœur de l’écriture littéraire.

· Proposer de nouvelles voies pour redorer le blason de la presse écrite, radiophonique et audio-visuelle qui a perdu sa crédibilité dans la vie culturelle tunisienne alors que d’autres pays arabes ont investi dans ce domaine et ont réalisé des réussites.
· Proposer des mécanismes nouveaux permettant d’inciter les chercheurs tunisiens à diffuser les résultats de leurs recherches par leur traduction. Imaginer de nouvelles modalités d’ouverture des chercheurs à l’écosystème économique et culturel national et international.
Comité scientifique du colloque :
JAMIL CHAKER, Professeur émérite de l’université de Tunis, coordinateur du programme académique du Forum de Carthage, 

MOKHTAR KRAIEM, Professeur d’arabe, Directeur de l’Institut des humanités appliquées de Tunis et Chef du Laboratoire de recherches sur les structures, design et les esthétiques (Université de Tunis)
MOHAMED HEDI TRABELSI, Ancien Doyen de la Faculté des Lettres de la Manouba, spécialiste en linguistique appliquée.

RADHOUENE BRIKI, Doyen de la Faculté des Lettres et sciences humaines de Kairouan

YOUSSEF BEN OTHMAN, Professeur de l’enseignement supérieur en philosophie et Directeur Général du CERES (Centre d’études et de recherches économiques et sociales)

ABDESSLEM ISSAOUI, Professeur d’arabe, ancien Doyen de la Faculté des Lettres de la Manouba, Chef du laboratoire de traitement automatique des langues.

MOHAMED SAAD BORGHOL, Professeur d’arabe, Directeur de l’Institut des langues de Moknine.

RAJA BEN SLAMA, Professeur d’arabe à la Faculté des Lettres, des Arts et des Humanités de la Manouba et ex-directrice de la Bibliothèque Nationale de Tunisie
ZAHIA JOUIROU, Professeur à la Faculté des Lettres, des Arts et des Humanités de la Manouba et Directrice de l’Institut de Traduction de Tunis.

SAMIA DRIDI, Professeur d’arabe et Directrice de l’école doctorale de la Faculté des sciences humaines et sociales de Tunis.
LOTFI DEBBICHE, Professeur d’arabe à la Faculté des sciences humaines et sociales de Tunis.

SALAH MEJRI, Professeur et chercheur à l’Université Paris-Nord, et chef du laboratoire Théories, Textes, Numérique.
HELA OUARDI, professeur de l’enseignement supérieur à l’Institut supérieur des sciences humaines de Tunis, spécialiste de civilisation française et de civilisation islamique.
SAMIA CHARFI KASSAB, Professeur de l’enseignement supérieur, spécialiste des sciences du langage.
MOHAMED CHANDOUL, professeur de lexicologie à l’Institut Supérieur des Langues de Tunis, coordinateur du Dictionnaire historique de la langue arabe en Tunisie.
MOHAMED ABDELADHIM, Président de l’association Développement de la langue arabe et sa protection en Tunisie
TARAK BOUATTOUR, Directeur du département d’arabe et de traduction et Coordinateur du master de didactique de l’arabe langue étrangère, ISLT.
JAMIL BEN ALI, Directeur du département d’arabe de la faculté des lettres et sciences humaines de SOUSSE.
MOHAMED KHARRAT, Directeur du département d’arabe de la faculté des lettres et sciences humaines de SFAX.
NOUR El HOUDA BADIS, Professeur d’arabe, Présidente de la commission doctorale d’arabe à la FSHST.
NEDRA BEN SLAMA, Professeur d’arabe à l’ISLT.
HAFEDH BRINI, Professeur de traduction à l’ISLT.
CHOKRI SAADI, Professeur de langue arabe à la FSHST.
MEHREZ BOUDEYA, Professeur de langue arabe à la FSHST.
KHALED MILED, Professeur émérite de linguistique arabe. 

MOHAMED CHAKROUN, Professeur de langue arabe à la FSHST.
TAOUFIK ALOUI, Professeur d’arabe à la faculté des lettres de la Manouba.
HABIB DRIDI, Professeur d’arabe à la FSHST.
SAMIR LABIDI, Professeur de linguistique française à l’Académie militaire de Tunis.
LASSÂAD OUESLATI, spécialiste de linguistique française à la FSHST.
MANSOUR CHETOUI, Inspecteur général du secondaire.
FATHI FARES, Inspecteur général du secondaire.
MONGI AYADI, Inspecteur général du primaire.
CHAFIK JENDOUBI, Inspecteur général du primaire.
Calendrier :
· Date-limite de la réception des propositions de communications : 31 mai 2023

· Réponses du comité scientifique : au plus tard le 30 juin 2023
· Publication du programme du colloque : 24 novembre 2023
· Les travaux du colloque auront lieu les 7- 8- 9 décembre 2023
· Lieu : Tunis

· Langues du colloque : arabe, français, anglais
· Veuillez envoyer vos CV et vos résumés de communications (une page) à l’adresse mail suivante :
colloquesforumdecarthage@gmail.com
